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Art et culture : à vos agendas !
par Hassan Laghcha 

La saison des festivals bat son 
plein. Le Grand Vancouver  
fourmille d’événements célé- 
brant les mille et une cou-
leurs de l’univers artistique et 
culturel de la métropole. 

Voici un aperçu de quelques 
grands rendez-vous phares de 
cet été 2023.

Early Music of Vancouver  
2023 : Puissance et créativité 
au féminin
Sous le thème : Femmes en vue 
(WomenInSight), le festival de 
musique ancienne (Early Music Voir « Festivals » en page 8

of Vancouver) est marqué ré-
cemment par un nouvel arri-
mage ainsi qu’une série de pre-
mières. Avec l’accueil en son 
sein d’un autre festival, le Van-
couver Summer Festival connu 
précédemment sous le nom de 
The Vancouver Bach Festival.

« C’est une nouvelle orientation 
du festival qui permet de nou-
velles découvertes et surtout de 
mettre en lumière des œuvres 
qu’on n’entend pas souvent », 
avance la directrice générale 
et artistique Suzie Leblanc. Et 
d’ajouter : « Chaque édition aura 
son thème qui ouvre la voie à 
explorer différentes cultures et 
genres musicaux ». 
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Cette soprano de carrière 
internationale exprime, en en-
trevue, sa volonté d’aller à la dé-
couverte de musiques anciennes 
et traditionnelles de différentes 

danse, mises en scène avec cos-
tumes et effets d’éclairage. Et 
c’est le cas de la grande première 
mondiale de cette édition. La  
performance interdisciplinaire  

édition qui rend hommage aux  
femmes compositrices, librettistes  
et interprètes du passé et du 
présent. Notamment, Chris-
tine de Pizan (1364–ca.1430) – 

Été 2023 en musique

“C’est une nouvelle orientation du festival  
qui permet de nouvelles découvertes...
Suzie Leblanc, directrice générale et artistique d’Early Music of Vancouver

régions du monde. Elle veut 
aussi insuffler au festival un air 
de fraîcheur en présentant des 
projets dans des formats inter-
disciplinaires mêlant théâtre, 

La reine de Carthage (The Queen 
of Carthage). Cette performance 
lyrique audacieuse copro-
duite avec re:Naissance Opera 
donne le coup d’envoi à cette 

l’écrivaine révolutionnaire qui 
a remis en question le traite-
ment séculaire des femmes et 
leur place et devoirs prescrits 
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Pour que l’apprentissage du français soit 
un droit...sans loteries ni listes d’attente !
Du 13 au 18 août 2023, l’organisme Le  
français pour l’avenir tient son forum an-
nuel des jeunes ambassadeurs à Halifax 
avec la participation de 35 jeunes bilingues 
de partout au Canada, dont six élèves de 
la Colombie-Britannique. Une occasion de 
faire le point avec les responsables de cet 
organisme, sur ses programmes, ses défis 
et ses perspectives de développement.

Hassan Laghcha 
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

La directrice générale de cette institution na-
tionale, Emeline Leurent, nourrit de grands 
espoirs pour le prochain forum. « Nous 
souhaitons que l’apprentissage du français 
devienne un droit. Le droit d’avoir accès 
pour tous aux programmes 
du français en langue seconde 
ou en immersion », précise-t-
elle. Elle affirme qu’en dépit de 
l’attrait que les programmes 
du français ont pour les élèves, 
l’offre ne suit toujours pas. « Il 
y a une petite partie des élèves 
qui en bénéficient », dit-elle 
en évoquant les longues listes 
d’attente et le système de lo-
terie qui existe, par exemple, 
en Colombie-Britannique et à 
Vancouver, notamment. 

Elle souligne aussi l’effort à déployer pour 
valoriser l’apprentissage de la langue de 
Molière, ajoutant que « la langue est un 
moyen de communication et non une fin en 
soi. Il faut savoir montrer l’importance vi-
tale de l’apprentissage de la seconde langue 
officielle et son utilisation dans la vie quo-
tidienne. Et c’est notre mission au sein de 
l’organisme Le français pour l’avenir ». 

Elle met en évidence les principaux pro-
grammes de son organisme, notamment 
le Concours national de rédaction, le pro-
gramme Jeunes leaders bilingues, les fo-
rums locaux.

« On a des forums dans quinze villes à travers  
le pays et on reçoit continuellement des 
demandes de différentes régions qui mani-
festent leur désir d’avoir leurs propres  
forums locaux. Malheureusement, on n’a 
pas les moyens financiers pour couvrir tout 
le pays », se désole-t-elle. 

À la recherche d’un effet boule de neige

À propos du prochain Forum national des 
jeunes ambassadeurs, il s’agit d’une se-
maine d’activités visant à former de jeunes 
ambassadeurs du bilinguisme et de la 
langue française dans leurs localités. Selon 
Madame Leurent « on cherche à avoir un 
effet boule de neige, un effet multiplicateur 
pour sensibiliser un plus grand nombre de 
jeunes aux avantages du bilinguisme ». Lors 
de ce forum les participants, âgés entre 15 
et 16 ans, assisteront à des formations sur 

le leadership, le travail en équipe, la ges-
tion d’événements, la communication et 
l’art de parler en public. Les organisateurs 
estiment que ce sont des compétences 
nécessaires pour pouvoir assurer la mission 
d’ambassadeur du français au sein de leur 
communauté. Ces jeunes ont été choisis 
pour leur motivation, leurs expériences et 
leur engagement communautaire. 

Pour Charlotte McCarroll, coordonna-
trice des forums locaux de la Colombie- 
Britannique tenus, en avril, à Vancouver et à 
Victoria, le rôle de ces jeunes ambassadeurs 
prend toute son importance, notamment 
lors des forums annuels locaux.

Ces ambassadeurs deviennent des 
modèles et servent d’inspiration pour ren-

forcer la pratique du bilinguisme dans leur 
communauté. 

Ce type d’initiative a un impact auprès des 
élèves de la 9e à la 12e année inscrits dans les 
écoles francophones et d’immersion fran-
çaise. En effet, la philosophie de ces ren-
contres permet aux jeunes du secondaire 
de se projeter dans la poursuite de leurs 
études tout en comprenant l’importance 
de l’apprentissage du français et son usage 
dans la vie quotidienne.

Selon Madame McCarroll, les différentes 
activités de cette journée consacrée à la 
francophonie comprennent divers ateliers: 
théâtre, chants, Yoga. Il y a également des 
débats autour des thématiques d’actualités 
telles que le changement climatique. On re-
trouve aussi des conférenciers d’expérience 
qui savent parler aux jeunes et répondre 
à leurs questions sur l’utilité du français et 
l’importance du bilinguisme.

Les organisateurs de cet événement se 
réjouissent des partenariats établis avec les 
universités et les collèges dont l’Université 
Simon Fraser, l’Université de Victoria et le 
Collège Éducacentre. 

Dans la même veine, pour Madame  
McCarroll, réaliser ces activités dans les 
campus universitaires a une signification 
spéciale pour ces jeunes qui se projettent 
ainsi dans leur avenir. Ces visites suscitent 
joie et émerveillement quand des étudiants 
universitaires bénévoles leur font découvrir 
leurs campus et leurs différentes sections.

Forum national des jeunes ambassadeurs 2022 à Regina. 
(Crédit : Karolina Dobiszewska)
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Il y a un an, réunis en assemblée annuelle, 
les membres de l’Association francophone 
des retraités et des ainés de la Colombie- 
Britannique (AFRACB) décidaient de changer 
de nom, moderniser leur image, s’investir da-
vantage auprès des 50 ans et plus, et devenir 
un centre de ressources provincial auprès de 
ses membres associatifs répartis dans sept ré-
gions de la province. Pour Stéphane Lapierre, le 
directeur général de Carrefour 50+ Colombie- 
Britannique, « il s’agit d’un virage positif et 
stabilisateur et qui établit des liens plus clairs 
avec ses associations membres ». 

Marc Béliveau  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

La petite équipe de l’organisme basé à Victoria 
a dû mettre les bouchées doubles pour créer un 
véritable centre de ressources informatisées  
qui permet son usage à tous les groupes asso-
ciatifs et ses membres. Bref, le virage effectué 
a permis de servir différemment les groupes 
francophones des 50 ans et plus, en proposant 
l’accès à des ressources plus adaptées à leurs 
besoins. Qu’il s’agisse de sujets traitant de 
logement abordable, de bien-être ou de loisir, 
la refonte du site web de l’organisme permet 
d’offrir une mine d’informations utiles.

Créé en 2003 à Kelowna, cet organisme pro-
vincial qui a vu le jour dans ce grand centre 
urbain de l’Okanagan, vient de célébrer son 
20e anniversaire cette année. Au fil des ans, la 
relève de l’organisme a été assumée par un 

groupe de francophones de Victoria. Et, l’an 
dernier, l’organisme franco-colombien s’est doté 
d’un nouveau logo corporatif reflétant mieux sa 
mission et ses valeurs. Selon M. Lapierre, ce nou-
veau sigle représente l’ouverture par et envers 
les membres, en plus de célébrer le parcours de 
chacun et son pluralisme culturel. À ce propos,  
« Le Carrefour des 50 ans et + » s’est doté d’une 
politique sur la diversité et l’inclusion. Avec la 
hausse du nombre d’immigrants francophones 
en Colombie-Britannique, l’organisme est fier de 
faire la promotion de ses valeurs.

Avec l’accent mis sur la création d’un centre  
de ressources, au lieu de l’organisation 
d’activités sociales, les membres du Conseil 
d’Administration s’intéressent aussi aux grands 
sujets de réflexion sur le vieillissement de la 
population. Et cela inclut l’enjeu sur l’accès 
aux services de soins en français en Colom-
bie-Britannique. Dans cette perspective, deux 
représentants de l’organisme britanno-colom-
bien participent aux activités de la Fédération 
des Aînés au Canada contre l’âgisme.

Selon Stéphane Lapierre, « la période de la 
COVID et la popularité de l’usage des médias 
sociaux ont eu un effet sur le repositionnement 
de l’organisme ». En effet, il a été possible de 
mettre sur pied des activités à distance, en plus 
d’un projet ponctuel proposant la diffusion de 
conférences programmées sur Zoom. En créant 
un centre d’activités à distance, cela a encouragé 
le développement des activités en ligne. De plus, 
l’organisme maintient toujours sa publication  

trimestrielle en ligne « L’Entre- 
nous », traitant de sujets 
d’actualité, y compris la 
promotion de la santé phy-
sique et mentale. 

Pour M. Lapierre, l’effet 
de la pandémie et le recours 
aux réseaux sociaux ont fa-
cilité le repositionnement 
de l’organisme et l’usage 
des nouveaux outils tech-
nologiques. Du coup, sou-
ligne-t-il, les changements 
au sein de l’organisme  
Carrefour 50+CB se sont 
faits de façon accélérée 
et des plus harmonieuses. 
Parmi les bons coups qu’il 
a accomplis, face au défi qu’il lui a fallu relever 
l’an dernier, M. Lapierre cite la création d’un 
centre de ressources informatisées, le centre 
d’activités à distance, et l’établissement d’un 
meilleur arrimage avec les associations membres 
de l’organisme provincial. 

Rappelons que Statistiques Canada nous in-
forme que le groupe d’âge des 85 ans et plus, 
est celui qui connaîtra l’un des plus forts taux de 
croissance d’ici 2050. Pour Stéphane Lapierre, 
les nouvelles technologies sur la mobilité des 
individus et les soins de santé le rendent beau-
coup plus optimiste face à ce nouveau défi.

Pour information : www.carrefour50cb.ca

M. Stéphane Lapierre, 
directeur général de 
l’organisme Carrefour 50 + 
Colombie-Britannique.
(Crédit : Carrefour 50+)

The Seamus Egan 
Project featuring 

Moira Smiley
Saturday, July 8 at 8pm (doors at 7pm)

The Mel Lehan Hall at St. James  
3214 West 10th Ave

$38 advance in the Hall | $15 Livestreamed
Tickets at www.roguefolk.com

Un an après, mission accomplie pour le repositionnement 
de l’organisme « Carrefour 50+ Colombie-Britannique »



4 La Source Vol 24 No 2 | 27 juin au 11 juillet 2023

Robert Zajtmann

Le castor castré

Sans trop de tambour et en-
core moins de trompette, le 

Canada a franchi avec allégresse 
le 16 juin dernier le cap magique 
de 40 millions d’habitants. Sta-
tistique Canada nous livre ce 
chiffre en s’appuyant sur l’hor-
loge démographique qui prend 
en considération les naissances, 
les décès et l’immigration.

Oui, nous sommes 40 millions 
d’âmes vivant dans un pays 
dont la superficie est de 9,985 
millions de kilomètres carrés. 
Cela fait peu de monde au kilo-
mètre carré, vous en convien-
drez. Cela fait de nous un im-
mense pays, pas très habitable il 
est vrai si l’on se fie à la densité 
de la population : 3.5 habitants 
au kilomètre carré (l’un des 
pays ayant la plus faible densité 
de population du monde). 

Quand vous pensez qu’en 
France, par exemple, histoire 
de faire une étude compara-
tive pas très approfondie, ils 
sont 106 habitants à vivre sur 
un kilomètre carré. Il est alors 
possible d’estimer assez jus-
tement que nous, Canadiens, 
sommes privilégiés. Ou alors, 
à l’inverse, que notre situa-
tion serait plutôt regrettable 
si vous aimez un tant soit peu 
la promiscuité. Cette énorme 
différence entre nos deux pays 
explique, sans nécessairement 
la justifier, le peu de civilité 
rencontré en France où on a 
tendance à vous marcher sur 

ne serai plus là… lalalalala. (À 
chanter sur n’importe quel air 
selon vos critères).

Le pays a changé, de toute évi-
dence. Les provinces à l’ouest 
du Québec bénéficient le plus de 
la croissance alors que le Qué-
bec et les provinces atlantiques 
ne semblent pas obtenir la fa-
veur de l’immigration. Étant 
venu moi-même m’installer  
en Colombie-Britannique, j’au-
rais de la difficulté à contester 
cette constatation. 

Ma femme et moi avons large-
ment contribué à la croissance 
de notre Canada (qui n’est pas la 
terre de mes aïeux). Nous avons 
mis au monde deux enfants qui 
eux ont maintenant trois petits. 
Sans nous et sans ma progé-
niture, la barre de 40 millions 
aurait dû attendre quelques 
secondes de plus avant d’at-
teindre ce chiffre. Si la tendance 
se poursuit (toujours selon la 
formule électorale) et d’après 
mes projections, le futur apport 
de notre famille à la croissance 
exponentielle du pays devrait 
être assez considérable. 

Lorsque je suis arrivé à Mon-
tréal en 1969 la population cana-
dienne tournait autour de 21 mil-
lions d’habitants. Aujourd’hui, 
un peu plus de cinquante ans 
plus tard, à quelques chiffres 
près, 19 millions de personnes 
m’ont rejoint au pays et je ne m’en 
suis même pas rendu compte. À 
Vancouver, la ville la plus dense 
au pays où il ne fait pas bon dan-
ser, mon cercle d’amis demeure 
le même et je n’ai pas du tout le 
sentiment d’avoir davantage de 
voisins. Fabienne Thibeault a 
bien raison de chanter « qu’au 
bout du compte on est tou-
jours tout seul au monde ». Où 
sont-ils tous ces gens, ces nou-
veaux-venus ? Où se cachent-ils ?  
Les a-t-on enfermés quelque 
part sans que je le sache ? Au su-
permarché où j’ai l’habitude de 
faire mes courses, je n’ai pas l’im-
pression que la clientèle a aug-
menté. Certes la ville a poussé,  
principalement en hauteur : des 
habitations à condos le long de 
grands corridors ont remplacé 
les maisons unifamiliales mais, 
à l’exception du centre-ville, 
je ne vois toujours pas grand 
monde dans les rues. 

Comment expliquer ce phé-
nomène ? J’ai ma petite idée 
là-dessus. La voilà : les gens 
s’enferment chez eux. Plus au-
cune raison de sortir. Netflix a 
remplacé les salles de cinéma. 
Les livraisons à domicile de 
nourriture vous évitent tout 
déplacement. Aucun risque 
d’accident dehors. Pas de que-
relle avec qui que ce soit. La 
paix, quoi. Retour au régime 
des troglodytes, des hommes 
des cavernes somme toute; 
quoique ces derniers étaient 
bien obligés de sortir un peu 
pour se nourrir. Uber Eats, Door-
Dash et Cie n’avaient pas encore 
fait leur apparition.

Tout ceci ne peut m’empê-
cher de chanter avec l’aide de 
Jacques Dutronc ces quelques 
vers en levant nos verres à 
la santé de tous ces êtres qui 
peuplent notre nation :
Quarante millions de Canadiens
Et moi, et moi, et moi
Je suis seul avec rien
Et moi et mon émoi
J’y pense et puis j’oublie
C’est la, c’est la vie

Des chiffres et des êtres

Le Canada a franchi le cap magique 
de 40 millions d’habitants.

Visitez La Source en ligne
www.thelasource.com
Twitter/Facebook : thelasource

les pieds tout en éprouvant le 
besoin de se serrer les coudes. 
Au Canada par contre l’incli-
nation serait de maintenir nos 
distances (la COVID-19 n’ayant 
rien à voir avec cela). La dis-
tance qui nous sépare est ef-
fective mais non affective, af-
firme le Castor Castré qui n’en 
manque pas une dans sa tenta-
tive de voir une de ses maximes 
apparaître un jour dans le dic-
tionnaire des grandes citations 
de notre siècle. 

Mais qui plus est, matière qui 
porte à réflexion, si la tendance 
se poursuit (comme on le dit si 
bien au cours de la soirée des 
élections), en 2050 nous serons 
50 millions de Canadiens selon 
certains experts observant leur 
boule de cristal. Enfin quand je 
dis nous serons c’est une façon 
de parler car à moins d’un mi-
racle ou d’une percée soudaine 
en matière de recherche sur la 
longévité avec l’aide de IA, je 



La Source 5Vol 24 No 2 | 27 juin au 11 juillet 2023

L’expertise climatique 
autochtone revisitée
Une recherche publiée tout récem-
ment par Janna Wale, auprès du Yel-
lowhead Institute de Toronto, examine 
la participation autochtone dans les  
processus décisionnels fédéraux en 
matière d’adaptation au climat. La cher-
cheure gitxsane, qui considère le savoir 
autochtone « bien vivant et en bonne san-
té », recommande que les Premières Na-
tions soient des partenaires égaux dans la 
recherche de solutions et la prise de déci-
sions liées au changement climatique.

Marie-Paule Berthiaume  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

Janna Wale fait partie de la 
Première Nation Gitanmaax, 
pour qui les pratiques cul-
turelles sont basées sur le 
rythme des saisons, les res-
sources disponibles et les 
principes d’interconnexion, 
de réciprocité et de relations. 
Celle qui cultive également 
des racines cries-métisses 
et européennes mixtes est 
titulaire d’un baccalauréat 
en sciences des ressources 
naturelles de l’Université 
Thompson-Rivers et d’une 
maîtrise en sciences au sein 
du programme de développe-
ment durable de l’Université 
de la C.-B., dans l’Okanagan.

Ses recherches portent sur 
la résilience climatique au sein 
des communautés autoch-
tones, à l’aide de la méthode 
traditionnelle saisonnière et 
de l’approche « vision à deux 
yeux », en faveur de l’équilibre des visions 
autochtone et occidentale. Janna Wale tra-
vaille à l’Institut canadien du climat en tant 
qu’associée de recherche sur l’adaptation au 
climat, et participe à des travaux et recher-
ches liés au climat.

Cet entretien a été abrégé dans un souci 
de longueur et de clarté.

Quel lien entretenez-vous avec  
le changement climatique ?

J’ai grandi en regardant mon père et mes on-
cles pêcher le saumon en août et remarqué les 
changements qui se produisaient d’une année 
à l’autre. En écoutant d’autres membres de 
la communauté, j’ai compris à quel point les  
choses avaient changé depuis leur enfance.

Comme notre culture est enracinée et 
liée à nos terres et territoires, le change-
ment climatique commence à modifier la 
façon dont nous pratiquerons et maintien-
drons nos enseignements et nos protocoles 
à l’avenir. Il peut donc être très difficile 
pour un autochtone de travailler dans le do-
maine du changement climatique en raison 
de l’ampleur des dommages, du chagrin et 
de l’anxiété collective. Par contre, c’est ex-
trêmement important parce que les autoch-
tones ont des connaissances et une exper-
tise à partager, qui doivent être respectées 
par les décideurs.

Que peut apprendre un non-autochtone 
du point de vue autochtone ?

À mon avis, la plus grande méprise ou in-
compréhension est liée à l’interconnexion. 
Prenons l’exemple de la vision du monde 
des Gitxsans, qui sous-tend ce phénomène. 
En ce qui concerne les impacts climatiques, 
l’interconnexion signifie d’abord que chaque 
action posée entraîne une réaction égale 
et opposée. Mais cela signifie aussi que ces 
impacts climatiques se répercutent sur nos 
identités, nos pratiques et nos cultures. Par 
exemple, lorsque nous connaissons des re-
cords de chaleur, les effets se font sentir  

Plaza Franco: Cristian  
de la Luna et Edie Daponte
June 29 @ 5:00 pm - 8:00 pm 
VICTORIA, C.-B.

Selon Janna Wale « Les enseignements intergénérationnels 
sont une source de force. Nos jeunes doivent désormais 
se préparer à transmettre ces enseignements afin que, le 
moment venu, ils soient en mesure de les transmettre et 
solidifier la génération suivante. » (Crédit : Janna Wale)

dans nos rivières. Les saumons ont une faible 
tolérance thermique : si l’eau devient trop 
chaude, ils meurent rapidement. Ceci crée 
un dilemme important pour les Gitxsans  
dont la culture et l’identité sont étroitement 
liées à l’existence du saumon.

Pourquoi inclure le savoir autochtone dans 
les travaux sur le changement climatique ?

Nous avons fait preuve de notre capacité à 
vivre de manière durable et rendre à la terre 
ce qu’elle nous a donné. Nous avons des mil-
lénaires d’expérience vécue, de connaissances 
et de liens étroits avec nos territoires, en plus 
d’avoir des méthodes éprouvées pour non 
seulement survivre ici, mais aussi prospérer.

Les autochtones sont les premiers scienti-
fiques s’appuyant sur des milliers d’années 
d’observation, de déduction et de rai-
sonnement. Les scientifiques occidentaux 
affirment que le peuple Gitxsan est présent 
sur son territoire depuis plus de 14 000 ans, 
mais nos récits oraux confirment que nous y 
sommes depuis bien plus longtemps.

Pour information : BAD FORECAST: The 
Illusion of Indigenous Inclusion and 
Representation in Climate Adaptation Plans 
in Canada https://yellowheadinstitute.
org/wp-content/uploads/2023/05/Bad-
Forecast-YI-Special-Report-2023-1.pdf
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« Je suis très reconnaissante 
que mon oncle m’aie demandé  
de participer à sa première 
grande exposition. Mon oncle a 
toujours été une grande source 

guidée par son oncle et aidée par 
d’autres membres de son entou-
rage lors de son apprentissage. 

En contrepartie, Jesse Brillon  
évoque l’importance de son grand- 
père sur son lien avec Haïda 
Gwaii. « Mon grand-père s’est 
rapproché de la terre et du peuple 
en pêchant et en rendant service 
à la communauté de Haïda Gwaii. 
J’ai commencé à me rapprocher 
de la terre lorsque j’ai commencé 
à pêcher avec lui. J’ai [aussi] com-
mencé à établir une relation avec 
la communauté en donnant du 
poisson aux habitants », raconte 
Jesse Dixon, dont le nom tradi-
tionnel Haïda “Skil Xaaw”, don-
né par son oncle Willis Crosby,  
signifie “Pêcheur chanceux”. 

Désormais, l’artiste célèbre 
aussi sa communauté en faisant 
naître des requins roussettes en 
cuivre, en or et en argent sous 
ses mains de joaillier.

Pour plus d’informations  
sur l’exposition, visiter:  
www.billreidgallery.ca

par Amélie Lebrun 

Entre les murs de la Bill Reid 
Gallery, les traditions, céré-
monies et liens familiaux de 
la culture Haïda prennent vie, 
sculptés sur métal et sur bois 
ornés de motifs et de coquilles 
d’ormeaux.

« J’aime transformer une feuille 
de métal en une pièce entière-
ment sculptée qui devient vi-
vante ». Skil Xaaw Jesse Brillon, 
artiste-graveur originaire de 
Skidegate, Haïda Gwaii explique 
ainsi son art reflétant sa passion 
et sa culture. 

L’exposition The Art of Di-
mension présentée du 4 juillet 
au 15 octobre 2023 à la Bill Reid 
Gallery offre au public l’occa-
sion de découvrir les multiples 
facettes de l’art Haïda, mais 
aussi l’importance du partage 
du savoir et des traditions au 
sein d’une même famille pour 
propulser une nouvelle généra-
tions d’artistes Haïda.

Célébrer
Les œuvres sculpturales de 
Skil Xaaw Jesse Brillon et de sa 
nièce et protégée Haayłingtso 
Marlo Wylie Brillon célèbrent 
les liens familiaux et la vita-
lité de la culture Haïda. Par-
mi les nombreuses oeuvres  
présentées dans The Art of Di-
mension, certaines pièces de 
joaillerie, un t’aaGuu (cuivre 
cérémoniel), jihlk’yah (coiffe 
traditionnelle) créés par Jesse 
Brillon et le masque K’aaxada 
(requin roussette) gravé par sa 
nièce, ont été créés, présentés et 
utilisés lors des noces célébrées 

par le clan Laana Tsaadas dont 
les deux artistes font partie. Car 
l’été dernier, le clan a fêté le ma-
riage du Chef Kwakwaka’wakw 
Kwamxalagalis Andy Everson à 

Haayłingtso Marlo Wylie Brillon.
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“ Je pense que c’est incroyable de voir l’utilisation d’un objet 
d’art culturel parce qu’il relie l’art à la terre, au peuple et aux 
traditions perpétuées par nos ancêtres.
Haayłingtso Marlo Wylie Brillon, artiste

Réservez 
votre espace 
publicitaire 
dans La Source 
ou sur notre 
site web

(604) 682-5545 ou  
info@thelasource.com

tiste explique que c’est là aussi 
une des vocations de ces œuvres 
d’art: porter les couleurs et la 
fierté des liens familiaux de sa 
culture et de son clan.

approche et perçoit son tra-
vail mais aussi comment le sa-
voir-faire et les traditions ar-
tistiques Haïda sont transmis 
d’une génération à l’autre. 

d’inspiration dans ma vie. De-
puis que je suis toute petite, je 
sais que je veux devenir un jour 
une artiste haïda comme [lui] », 
explique Marlo Brillon qui a été 

Du cuivre et du bois pour 
célébrer le peuple Haïda

Kalga Jaad Erin Brillon, sœur de 
l’artiste Jesse Brillon et mère de 
l’artiste-sculptrice Marlo Brillon. 
Ces pièces qui honorent les salles 
de la Bill Reid Gallery sont ainsi 
des éléments essentiels d’une 
culture vivante et dynamique, et 
non des pièces d’archives.

Fonction de l’art
« Cette exposition est une belle 
vitrine de la culture Haïda 
contemporaine. [...] Je pense que 
ce qui rend cette exposition spé-
ciale, c’est de montrer la fonc-
tion de notre art, le masque ou la 
coiffe qui est dansé ou le cuivre 
qui est utilisé », raconte Marlo 
Brillon. Et la Bill Reid Gallery  
présente également chaque pièce, 
ses matériaux, les emblèmes re-
présentés, en précisant si l’œuvre 
a été utilisée lors de la cérémo-
nie ou offerte en dot pour le ma-
riage. De nombreuses œuvres 
présentées par les deux artistes 
arborent le K’aaxada (requin), 
l’un des principaux emblèmes 
du clan Laana Tsaadas. Et l’ar-

« Dans la langue Haïda (Xaad 
kil), il n’y a pas de mot pour dé-
signer l’art, car tout avait une 
fonction, une utilité et un moyen 
d’afficher son emblème et ses 
origines. Je pense que c’est in-
croyable de voir l’utilisation d’un 
objet d’art culturel parce qu’il 
relie l’art à la terre, au peuple et 
aux traditions perpétuées par 
nos ancêtres », explique-t-elle.

Toute pièce travaillée peut 
alors être objet cérémoniel, un 
objet du quotidien ou un objet 
d’art dès qu’il porte en lui cette 
fonction de représentation, de 
continuité des traditions, et de 
célébration de la culture.

Liens familiaux
Présenter ces objets d’art en 
montrant les liens familiaux 
qui unissent l’artiste-joaillier 
Skil Xaaw Jesse Brillon et sa 
nièce Haayłingtso Marlo Wylie  
Brillon mais aussi les autres 
membres de la famille, per-
met également de mieux com-
prendre la façon dont chacun  
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Vancouver Convention Centre, 21 juin 2030.

Le Temps des Feux
Plongez dans cette chronique 

immersive où nous nous 
transportons en l’an 2030, pour 
le meilleur mais sans nous dé-
tourner du pire.

Un solstice enflammé
Coal Harbour, vendredi 21 juin.

Cela fait déjà quatre longues 
semaines que le thermomètre 
refuse de descendre en des-
sous des 25 degrés. Un dôme de 
chaleur s’est abattu impitoya-
blement sur la ville, tandis que 
les colonnes de fumée venues 
du nord et de l’est menacent de 
nous recouvrir. Le Protocole 
Oxy a été enclenché. Dès que le 
mercure dépasse les 24 degrés 
et que l’humidité chute sous les 
15%, le Parc Stanley, qui est aussi 
le poumon de la cité, devient une 
poudrière prête à s’embraser. 
Des volontaires sentinelles se 
sont déployés dans le parc à l’af-
fût de la moindre étincelle sus-
ceptible de tout vaporiser.

Malgré d’immenses efforts 
fournis en faveur du climat, le 
Canada perd encore chaque 
printemps des millions d’hec-
tares de sa forêt boréale. Depuis 
les incendies de Fort McMurray 
et de Lytton, on sait que l’on 
offre aussi des maisons aux 
flammes. Les dommages maté-
riels et sanitaires sont devenus 
insoutenables. La colère monte. 
Miracle parmi les drames, aucun  
décès humain n’est à déplorer. 
La faune sauvage quant à elle, 
paie un tribut aussi injuste que 
considérable.

Ce soir, le Palais des Congrès 
accueille la cérémonie d’ouver-
ture d’une conférence interna-
tionale de crise : la COP Fire 00.  
Des milliers de professionnels 
seront réunis pendant vingt-cinq 
jours dans le but d’unir leurs 
forces afin de prévenir et de com-

« Mesdames et Messieurs », com-
mence-t-il solennellement, « Nous  
sommes réunis sur le territoire 
traditionnel et non cédé des 
peuples Salish, Musqueam, Squa-
mish et Tsleil-Waututh. ». Il conti-
nue « Je vais tâcher de vous révé-
ler le visage complexe et la nature 
profonde des feux. Prenez garde, 
cet ennemi destructeur est aussi 
celui à qui nous devons la vie : il 
nous opprime aujourd’hui, mais 
il nous a fait hier. » 

« Au départ, sa destinée dépend 
du triptyque ‘carbone, oxygène, 
chaleur’ » et, d’un geste rapide, il 
gratte un objet sur son pupitre, 
une étincelle visible depuis le 
fond de la salle crépite. « Avec 
une chaleur suffisante, toutes 
les matières peuvent s’embraser. 
Pour de l’herbe, comptez une allu-
mette. Pour un résineux bien sec, 
la foudre sera votre Usual Suspect 
! Une fois viable, le feu grandit, il 
respire, il se nourrit. Peut-on dire 
qu’il est vivant ? En tout cas, je 
crois fermement qu’il est animé. 
Un feu aspire, on pourrait même 
dire qu’il désire. Il désire pyrolyser 
et vaporiser tous ceux qu’il croise. 
Passionnément, inlassablement, 
et insatiablement. Les braves 
gens de Fort McMurray m’ont 
juré que si ce salopard n’avait 
aucune intention, il avait assu-
rément un caractère. Terrible !  
Il se comporte telle une bête my-
thologique qui se serait réveillée ». 

Le jugement ardent
John continuera sur sa lancée 
deux heures durant devant un 
public médusé. Son récit aura 
convaincu chacun : le sort des 
forêts canadiennes, russes ou 
brésiliennes concerne toute 
l’humanité. Dans les tourbillons 
de fumée toxique, nous avons 
collectivement compris que les 
forêts étaient notre oxygène. 
L’imprudence qui a conduit hier 
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Vers un monde soutenable

battre les ravages des incendies. 
Le discours d’ouverture de ce 
soir est particulièrement attendu.

Certains participants ont 
voyagé depuis des semaines. 
Maires, médecins, communica-
teurs, diplomates, pompiers... 
nombreux ont entrepris un long 
périple en bateau, en train et à 
vélo. Leur présence force le res-
pect. C’est une commission spé-
ciale composée de dignitaires 
autochtones qui organise la 
conférence. Le premier orateur a 
été choisi avec la plus grande des 
précautions. On a jugé que pour 
bien débuter cette conférence, 
il fallait bien faire comprendre 
ce qu’est le feu. L’écrivain de 68 
ans s’est taillé une réputation de 
spécialiste mondial des forêts 
anciennes, du tigre de Sibérie et 
des méga feux albertains. 

Le caractère de feu 
John Vaillant se tient devant tous, 
le bâton de parole à la main. La 
salle entière semble hypnotisée, 
comme des enfants sagement assis  
en cercle, attendant avec impa-
tience le récit de l’ancien. 

à souiller l’atmosphère, risque 
demain de nous asphyxier. 

Face à la colère, la commission 
autochtone chargée de distri-
buer les badges a pris grand soin 
d’exploiter les bases de données 
des GAFAM. Des lobbyistes, in-
dustriels, politiciens ou finan-
ciers ayant collaboré de près ou 
de loin avec l’économie fossile 
par le passé… pas un ! ne fran-
chira la porte de la conférence. 

Persona non grata! Les an-
ciens professionnels des éner-
gies fossiles agonisent. Humiliés 
devant les tribunaux, ils sont 
aux yeux des communautés les 
grands coupables de la calamité 
incendiaire. Mais cette semaine, 
le temps n’est pas aux procès. 
Au temps des feux, nous autres  
Canadiens sommes très atten-
dus pour proposer des solutions. 
De cette conférence pourrait 
naître une organisation interna-
tionale des pompiers.

Aloïs Gallet est juriste, 
économiste, co-fondateur 
d’EcoNova Education et conseiller 
des français de l’étranger
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Chanteuse et improvisatrice à 
la voix d’or, Viviane Houle of-

frira une performance rare à ne 
pas rater le 30 juin sur la scène du 
Revue Stage de Vancouver. Por-
trait de cette artiste qui conjugue 
chant et neurologie.

Reconnue au niveau local par 
sa participation au Vancouver  
International Jazz Festival, Viviane  
Houle s’est produite également 
avec l’Opéra de Vancouver et 
l’Orchestre symphonique de Van-
couver. Elle a aussi participé à des 
festivals de renommée internatio-
nale tels que le FIMAV et le Sound-
wave Festival de San Francisco.

Parmi ses nombreuses colla-
borations avec des personnalités 
de la musique contemporaine et 
improvisée, on compte Anthony 
Braxton aux États-Unis ou encore 
Sissel Vera Petersen au Danemark. 
Elle a également publié deux enre-
gistrements salués par la critique :  
Treize, une collection de duos im-
provisés produite par Jesse Zubot 
et publiée sur le label Drip Audio, 
et La Belle et la Bête, avec l’altiste/
compositeur Stefan Smulovitz.

Viviane Houle collabore autant 
sur des projets plus intimistes, 
comme Dear Charlotte, une pièce 
pour voix et musique de chambre 
en nonette, avec Jeff Younger, l’un 
des meilleurs guitaristes impro-
visateurs du Canada, que de plus 
grande ampleur avec l’ensemble 
SoundOut Vocal, un groupe de 

par Nathalie Astruc 

Viviane Houle, une improvisatrice de génie

chanteurs intrépides interprétant 
toutes sortes de formes musicales 
non traditionnelles, y compris des 
compositions instantanées ou en-
core de la poésie sonore.

La chanteuse travaille égale-
ment en solo, avec notamment 
Unsung Songs, qui explore les 
dangers de la suppression de la 
lumière et de l’inspiration créa-
tives et Sleeping/Walking, sur 
nos impulsions et nos désirs de 
s’endormir et de se réveiller.

Aider à trouver sa voix
En tant qu’animatrice d’ateliers 
et professeure de chant, Viviane 

Viviane Houle.

Suzie LeBlanc, directrice générale et artistique 
du festival Early Music Vancouver.
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Houle s’appuie non seulement 
sur son expertise musicale et 
ses vastes expériences artis-
tiques, mais aussi sur ses an-
nées d’études et de travail dans 
les domaines du travail social 
et de la psychologie. Titulaire 
d’une maîtrise en travail social 
de l’Université de la Colombie- 
Britannique et d’un baccalau-
réat spécialisé en psychologie  
de l’Université de l’Alberta, elle 
apporte une approche informée 
et intuitive en tant qu’éduca-
trice et animatrice. 

Viviane Houle est capable 
d’introduire le potentiel d’auto-

nomisation, de création et d’in-
novation du travail vocal dans 
de nombreux scénarios diffé-
rents. Elle a animé avec succès 
des ateliers pour des artistes, 
des étudiants et des entrepre-
neurs dans les secteurs privé et 
public, et pour l’improvisatrice, 
la recherche et le développe-
ment de sa propre voix consti-
tuent une bonne pratique pour 
la vie et l’apprentissage dans 
toutes les situations.

Son approche s’inspire de di-
verses traditions et pratiques, 
notamment l’opéra, la musique 
nouvelle, la musique improvisée  
et créative, le Continuum, le Qi 
Gong, la danse contemporaine, 
les thérapies par les arts ex-
pressifs, l’écoute profonde et la 
tradition vocale de Roy Hart/
Richard Armstrong.

Le chant thérapeutique
La rétroaction neurologique est 
une méthode permettant d’en-
traîner le cerveau à fonctionner 
plus efficacement, en mesurant 
et en analysant les ondes céré-
brales. Cette méthode permet 
au cerveau de devenir plus ré-
sistant et plus souple en four-
nissant un retour d’information 
qui l’aide à modifier les schémas  
inefficaces.

Titulaire d’un baccalauréat ès 
arts en psychologie (avec distinc-
tion) de l’Université de l’Alberta 
et d’une maîtrise en travail so-
cial de l’Université de la Colom-

dans la société. « Notre rôle est de 
mettre en lumière les réf lexions et 
les oeuvres de création des femmes  
d’hier et d’aujurd’hui, afin de com-
bler les lacunes de l’histoire, soutient 
Suzie Leblanc. Elle est aussi ravie 
d’accueillir l’artiste acclamée par la 
presse internationale Catalina Vicens 
comme artiste en résidence de ce fes-
tival qui rassemble plus d’une soixan-
taine d’artistes des quatre coins du 
monde pour une douzaine de concerts 
dont plus de la moitié sont conçus 
spécialement pour ce EMV 2023. À 
noter parmi les moments forts, la ren-
contre haute en couleur entre le ténor 
Marco Beasley et l’ensemble Constan-
tinople sous la direction de Kiya 
Tabassian, lors du concert Le Pont 
de Léonardo, et la grande nouveauté 
de Catalina Vicens et son ensemble 
Servir Antico qui nous présentent une 
nouvelle oeuvre inspiré du livre de 

Suite « Festivals » de la page 1 Christine Pizan : La cité des dames. 
À surveiller aussi le concert Une voix 
de femme dans l’univers de Bach qui 
met en lumière l’oeuvre de la poétesse 
Christiane Mariane von Ziegler, l’une 
des librettistes trés estimées de Bach. 
Cet hommage sera dirigé par le col-
laborateur de Suzie Leblanc, Alexan-
der Weimann et mettra en vedette  
Krisztina Szabo (mezzo-soprano), Philippe  
Gagné (ténor), Sumner Thompson (ba-
ryton) et Pacific Baroque Orchestra. À 
ne pas manquer, du 27 juillet au 5 août.

La grande fête du jazz 
La 38e édition du Festival interna-
tional de jazz de Vancouver se tient 
jusqu’au 2 juillet à divers endroits. Au 
programme, plus de 140 spectacles, 
dont plus d’une cinquantaine d’événe-
ments gratuits. Notamment, la série 
de concerts Downtown Jazz sur l’es-
planade de la Vancouver Art Gallery et 
à la place šxʷƛ ̓ ənəq Xwtl’e7énḵ, ain-
si que des spectacles sous chapiteau 
au Queen Elizabeth Theatre et au  
Vancouver Playhouse. Au menu éga-
lement, des soirées-clubs dans divers 
lieux du centre-ville. Cette fête musi-
cale d’envergure de la saison estivale 
culmine avec les célébrations de la 
fête du Canada dans les salles de Gran-
ville Island (Performance Works, Ocean 
Artworks et The Revue Stage).

Parmi les têtes d’affiche de cette 
édition, des invités de marque tels que 
Chris Botti avec Michael Kaeshammer et 
BADBADNOTGOOD avec Mary Ancheta  
Quartet et le quatuor The Bad Plus et 
le trio formé de Arooj Aftab, Vijay Iyer 
et Shahzad Ismaily, qui présente son 
premier album Love in Exile.

Le festival est marqué par une pro-
grammation supplémentaire sur la 
rive nord de Vancouver. Et ce, dans le 
cadre des rendez-vous Downtown Club 
Series et North Shore Jazz. 

Pour plus d’information visiter:  
www.earlymusic.bc.ca
www.coastaljazz.ca

bie-Britannique, Viviane Houle 
est travailleuse sociale agréée 
par le British Columbia College 
of Social Workers, thérapeute en 
travail vocal intégratif et forma-
trice certifiée en Neurofeedback 
NeurOptimal®. Elle est également 
prestataire de services agréée 
par la FNHA (First Nations Health 
Authority) et ICBC.

Elle propose le travail vocal 
intégratif, une thérapie par les 
arts expressifs dans laquelle 
l’utilisation intentionnelle du 
chant, de l’écriture de chansons, 
de la vocalisation et du mouve-
ment a pour but de provoquer 
des changements positifs dans 
le fonctionnement psycholo-
gique, physique, cognitif ou 
social de l’individu. Ce travail 
aide notamment à développer la 
confiance et l’expression de soi, 
à favoriser l’intégration émo-
tionnelle, cognitive et physique 
de l’individu ou encore à guérir 
les traumatismes.

Unsung Songs, un ensemble 
de partitions graphiques pour 
voix et orchestre/ensemble 
d’improvisation, sera à découvrir 
sur la scène du Revue Stage le 30 
juin à 23 h 30 dans le cadre du 
Granville Island Jazz Series.

Pour plus d’informations : 
www.coastaljazz.ca/event/ 
viviane-houles-unsung-songs
Pour en savoir plus sur Viviane 
Houle : www.vivianehoule.ca


